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            Chapitre premier

            
               La redécouverte du « visage du Christ »

            

            
               Les débuts de Zwingli comme réformateur

            

            
               Il faut […] purifier et nettoyer le noble visage du Christ, recouvert, défiguré, barbouillé
                     par la tradition que les hommes lui imposent. Alors le Christ nous agréera de nouveau.
                     Nous ressentirons alors que son joug est doux et que le fardeau est léger. (ZS I,
                     p. 70 ; cf. Mt 11,30)

            

            
               Études, prêtrise, humanisme

               Les années de formation d’Ulrich Zwingli restent par bien des aspects un mystère.
                  Les sources ne nous renseignent que de manière très parcellaire sur la période précédant
                  sa venue à Zurich. Et concernant son évolution intime, spirituelle et religieuse,
                  le réformateur zurichois est lui-même plutôt laconique. Les turbulences qui n’ont
                  cessé d’accompagner sa courte période d’activité ne lui ont guère laissé le temps
                  de pratiquer l’introspection religieuse. Cela aurait d’ailleurs été contraire à son
                  caractère. Pionnier, il a créé un modèle « réformé » de piété dont la caractéristique
                  est d’être peu disert sur lui-même. Zwingli s’est donc plutôt laissé embarquer dans
                  les affaires du monde, sachant pertinemment que les affaires humaines sont toujours
                  imparfaites et équivoques. En même temps il ne doutait pas que ce soit Dieu lui-même
                  qui, au milieu des tempêtes, « roidit les haubans, dresse le mât, tend la voile et
                  surtout commande aux vents », comme il le formule dans une lettre datée d’août 1522
                  (Z VII, p. 565).
               

               Ulrich Zwingli, qui par gratitude envers Dieu, transformera son prénom Ulrich en Huldrych
                  (Huld-reich, c’est-à-dire « comblé de grâce »), est né le 1er janvier 1484 à Wildhaus en Suisse orientale (cf. à propos de ce qui suit Myc.). Son père appartenait à la classe dirigeante rurale
                  locale. Une belle propriété et une charge de Landamman (premier magistrat du lieu) témoignent de son influence politique locale. « Territoire
                  sujet » de l’abbaye de Saint-Gall, Wildhaus n’en possédait pas moins une tradition
                  d’autonomie administrative et entretenait d’étroites relations avec les cantons voisins
                  de la Confédération helvétique, ce qui devait sans nul doute marquer la conscience
                  des habitants. Du fait de ses origines, il était naturel que Zwingli s’intéressât
                  à la vie politique de la Suisse dans son ensemble.
               

               Désireux de mettre leur fils au service de l’Église, ses parents l’envoient d’abord
                  à Berne, à l’issue de l’école latine, puis à l’université de Vienne. Zwingli s’inscrit
                  à l’université de Bâle au semestre d’été 1502 pour devenir maître ès « arts libéraux »
                  (artes liberales). Seule une minorité d’étudiants poursuivait ensuite leurs études en optant pour l’une
                  de ces trois matières : théologie, médecine ou droit. Zwingli fit partie de cette
                  minorité pendant un semestre, qu’il consacra à la théologie, après avoir obtenu son
                  grade de maître en avril 1506. C’est pendant ses études à Bâle qu’il noue des relations
                  importantes, avec des amis et correspondants humanistes, d’une part, mais aussi avec
                  de futurs partisans comme lui de la Réforme, d’autre part.
               

               Dès l’été 1506, à l’âge de 23 ans, il est nommé à la cure de Glaris. Le chef-lieu
                  du petit canton suisse du même nom, à une journée de marche du lieu de naissance de
                  Zwingli, comptait environ 1300 habitants, certainement illettrés pour la plupart.
                  Après son ordination comme prêtre par l’évêque zurichois Hugo de Hohenlandenberg dans
                  la cathédrale de Constance, il célèbre sa première messe le 29 septembre. Secondé
                  par quelques chapelains dans son activité de prédicateur, il œuvre alors comme prêtre
                  proche du peuple. En sa qualité de chargé d’âmes, il confesse, porte lors des cérémonies
                  de la Fête-Dieu l’ostensoir avec l’hostie consacrée, conduit des processions météorologiques
                  et récite l’Ave Maria en égrenant son rosaire. Utiliser les reliques conservées dans
                  l’église paroissiale Saint-Fridolin et Saint-Hilaire de Glaris ou accorder des indulgences
                  va pareillement de soi pour le jeune prêtre et bénéficier (Kirchherr) de Glaris.
               

               Parallèlement à ses activités ecclésiastiques en tant que curé fidèle à Rome, Zwingli
                  étudie intensivement en autodidacte. Il consacre une partie importante de ses revenus
                  à l’achat de livres, ce qu’il continuera de faire plus tard. Quand il meurt, sa bibliothèque
                  compte environ 210 livres de théologie et 90 de philosophie. Pendant les premières
                  années passées à Glaris, c’est l’étude de la théologie qui prime. Mais il va de plus
                  en plus se tourner vers les « humanités ». Le mouvement de l’humanisme renaissant
                  avait vu le jour en Italie au XIVe siècle. De célèbres érudits tels que Pétrarque, Marsile Ficin, Pic de la Mirandole
                  ou Lorenzo Valla en font partie. Comme l’indique le mot Renaissance, c’est un mouvement
                  qui place l’homme au centre de ses considérations et a pour but la « re-naissance »,
                  le renouveau de l’homme cultivé à partir de l’esprit et du fonds de sagesse hérité
                  de l’Antiquité, longtemps mise sous le boisseau. Cette renaissance devait englober
                  la raison, le caractère et surtout une conduite éthique.
               

               En dehors de l’Italie, le Français Jacques Lefèvre d’Étaples (Faber Stapulensis) et
                  le Hollandais Érasme, qui vécut longtemps à Bâle, sont à ranger au nombre des humanistes
                  importants au XVIe siècle. Zwingli échangeait des idées avec ces deux savants, qui avaient l’un et l’autre
                  particulièrement à cœur de mettre le mouvement humaniste au service du renouveau de
                  l’Église catholique. Cela devait passer principalement par un retour aux sources pures
                  et intactes du christianisme, c’est-à-dire aux écrits bibliques dans leur signification
                  originelle. Certes, la Bible était loin d’être absente de la vie ecclésiastique et
                  théologique. Mais en même temps, les textes étaient si mêlés aux traditions liturgiques
                  et religieuses ainsi qu’aux interprétations philosophico-théologiques que cela revenait
                  à masquer, pour ne pas dire à ensevelir la force de leur énoncé. À l’instigation d’Érasme
                  en particulier, qu’il rencontre personnellement à Bâle en 1516, Zwingli commence à
                  apprendre les langues bibliques, tout d’abord le grec et plus tard l’hébreu. Rapidement,
                  Zwingli prend la tête des humanistes suisses. À partir de 1510, ses correspondants
                  ont coutume d’utiliser les termes d’« humaniste », de « philosophe », de « philosophe
                  et théologien » pour s’adresser à lui. La piété telle qu’Érasme l’enseigne dans son
                  célèbre Enchiridion Militis Christiani (Manuel du soldat chrétien) de 1503, celle qui, fortement inspirée par des considérations éthiques, fait qu’on
                  met ses pas dans ceux du Christ jusque dans sa vie personnelle, l’a durablement marqué.
                  Il s’inspire volontiers de ce texte, mais seulement dans la mesure où il lui permet
                  d’aiguiser le regard qu’il porte sur les textes bibliques. Le futur réformateur zurichois
                  n’a jamais été le disciple de quiconque : il a toujours su conserver son indépendance
                  et son sens critique. A posteriori il se souvient avoir découvert chez Érasme, dès 1515 ou 1516, une contradiction qui
                  sera pour lui le point de départ d’un itinéraire théologique original : Érasme affirmait
                  que la véritable piété consistait dans la pratique des vertus chrétiennes, dans une
                  vie menée (sans concession sur le plan religieux !) dans l’esprit du Christ, mais
                  ne remettait pas en cause le culte des reliques et des saints, pas plus que l’Église
                  romaine officielle. Et pour comprendre ce que signifie l’« esprit », il a recours
                  non seulement à la Bible, mais aussi aux traditions philosophiques antiques. En même
                  temps, il recommande d’apprendre le vrai christianisme dans les écrits néotestamentaires
                  et particulièrement ceux de l’apôtre Paul. Ceux-ci, il est vrai, accordent une place
                  centrale à ce que le « pieux » Érasme avait relégué à la marge dans son Manuel : l’œuvre salvifique que le Christ, Fils de Dieu, a accomplie pour les hommes sur
                  la croix, est le centre et le point de départ de la foi chrétienne. C’est seulement
                  sur cette base que la vie chrétienne peut être aussi suivance éthique du Christ. Zwingli doit au grand humaniste d’avoir entrevu que – conformément
                  au témoignage du Nouveau Testament – seul le Christ est la « source de tout bien », le « sauveur, le refuge et le trésor de
                  l’âme », qui dans l’Évangile appelle à lui les hommes. En conséquence, il ne pouvait
                  s’agir que de chercher secours auprès du Christ seul et non par surcroît auprès de créatures telles que les saints (cf. ZS II, p. 254s.). C’est un poème latin d’Érasme intitulé Expostulatio qui l’amène à tirer des conclusions devant lesquelles le grand humaniste avait toute
                  sa vie reculé. Érasme y fait prononcer au Christ la plainte contre les hommes qui
                  cherchent secours auprès de saints au lieu de lui faire confiance à lui seul. Dans
                  la traduction allemande publiée en 1522 à Zurich par le collègue de Zwingli Leo Jud,
                  Jésus s’exclame par exemple :
               

               
                  Alors que moi seul vous ai apporté la béatitude et le vrai, comme ils sont pourtant
                     peu nombreux ceux qui veulent chercher cela en moi de tout leur cœur.
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Traduit de I'allemand par Marianne David-Bourion et Gilles Sosnowski

Moins connu que Luther ou Calvin, Ulrich Zwingli (1484 —1531) est
pourtant un véritable pionnier du protestantisme mondial réformé.
De ses débuts comme prédicateur a Zurich jusqu’a sa mort a la
bataille de Kappel en passant par son intense activité de réforma-
teur, ce livre court et incisif permet de saisir un personnage histo-
rique fascinant.

Ainsi, la biographie de Peter Opitz, claire et admirablement ramas-
sée, revient sur les réflexions et les travaux de Zwingli dans les
conflits de son époque. Elle met en lumiere les convictions théolo-
giques fondamentales qui ont faconné les actions du réformateur
zurichois dans I'Eglise, en Suisse, ainsi que la trés grande influence
de sa pensée au sein du protestantisme.
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